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    Présentation

    Une analyse des processus qui conduisent vers les formes d’enseignement peu valorisées dans la hiérarchie scolaire qui forment l’enseignement de type professionnel.
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Introduction



Comment comprendre le processus – surprenant dans une institution dite démocratique – qui conduit les jeunes issus du bas de la hiérarchie sociale à se retrouver généralement dans le bas de la hiérarchie scolaire, en l’occurrence l’enseignement de type professionnel ? Cette question est d’autant plus importante que les transformations sociétales liées aux processus de désindustrialisation, à l’intensification de la différenciation sociale et à l’évolution des systèmes éducatifs, suite à la démocratisation et la massification scolaires, ont profondément ébranlé la structure sociale et les identités collectives. Or, en sociologie de l’éducation, les cultures de classes ont longtemps été perçues comme un facteur déterminant dans ce phénomène. Ainsi, dans les années 1970, Willis ([1977] 1979) souligne combien les jeunes issus du bas de la hiérarchie sociale, portés par les références symboliques de leur groupe social d’appartenance, la culture ouvrière, s’orientent presque spontanément vers le bas de la hiérarchie professionnelle. Quant aux acteurs institutionnels, Bourdieu (1975 et 1989) montre que les professeurs prennent leurs décisions en référence aux habitus de classes. Depuis la fin des années 1970, les sociétés occidentales ont été marquées par différentes transformations qui ont bouleversé profondément les classes sociales et leurs systèmes symboliques et contribué à les rendre plus incertaines. Dans l’imaginaire collectif, dans les politiques publiques ou dans les travaux sociologiques, la contribution des jeunes de l’enseignement professionnel à leur trajectoire d’orientation est désormais décrite comme limitée. En l’absence de références identitaires propres à leur groupe social d’appartenance, ils ne s’orienteraient plus volontairement vers ces filières, mais y auraient été conduits faute de n’avoir pu satisfaire aux exigences de l’enseignement général. Comprendre comment des jeunes de classes populaires aboutissent dans des formes d’enseignement dévalorisées dans la hiérarchie scolaire renvoie donc à un débat plus large sur la permanence ou la disparition des cultures de classes. Ce débat est au centre de cet ouvrage.



L’orientation scolaire en sociologie de l’éducation

On ne peut comprendre l’importance et l’effet des travaux sociologiques qui ont pris leur distance avec les cultures de classe, sans faire référence au moment où elles occupaient une place centrale en sociologie de l’éducation. La question de l’orientation, théorisée par Naville dans les années 1940 ([1945] 1972), a été rapidement marquée par les modèles de la reproduction sociale et culturelle. À partir des années 1960 et jusqu’au début des années 1980, ces théories ont influencé un grand nombre de travaux portant sur l’orientation. Dans ces recherches, la question des classes sociales et la question des inégalités occupaient une place centrale. En France, les travaux de Bourdieu et de Passeron (1964 et 1970) ont fortement dominé les analyses sur l’orientation scolaire. Conçue comme un processus au sein duquel interviennent les habitus de classes et la présence ou l’absence d’affinités avec la culture légitime, l’orientation finit par conduire les jeunes issus des « classes inférieures » dans les filières les moins « légitimes » (Bourdieu et Passeron, 1964 et 1970). Il s’agit aussi d’un processus d’autosélection lorsque les jeunes mettent en jeu dans leur trajectoire scolaire des définitions sociales propres à leur groupe social. De la même manière, c’est sous l’influence de leur propre habitus et en référence à celui de leurs étudiants que les professeurs établissent leur jugement en termes d’orientation scolaire (Bourdieu et de Saint-Martin, 1975 ; Bourdieu, 1989). En Angleterre, Willis ([1977] 1979) propose une analyse du phénomène de l’orientation professionnelle des jeunes de classes ouvrières qui a considérablement renouvelé les théories de la reproduction et qui met également en avant les systèmes symboliques de classe. Visant à mettre au jour les mécanismes par lesquels un groupe de jeunes de classes ouvrières, les « gars » (lads) sont amenés à rejoindre une position située dans le bas de la hiérarchie professionnelle, Willis montre à quel point ceux-ci ne subissent pas de manière passive les catégories dominantes et les verdicts scolaires. Ils arrivent à l’école avec un bagage culturel, la culture ouvrière, qui leur permet d’agir, de construire leur identité et de s’orienter d’une manière toute différente de celle qui est reconnue et attendue par les agents de l’institution scolaire. Ces auteurs qui, on le verra plus en détail, ont des points de vue et des approches différentes ont inspiré de nombreuses recherches sur l’orientation scolaire. Ils insistent tous les deux sur le poids des héritages de classes dans les parcours d’orientation des jeunes de classes populaires vers des formes d’enseignement ou des postes de travail dévalorisés.

Mais depuis les années 1970, de multiples transformations, tant internes qu’externes au système scolaire, ont profondément modifié la structure sociale et les identités individuelles et collectives. Plus particulièrement et en première ligne, celle que l’on qualifiait de classe ouvrière fut durement touchée par ces changements. Les processus de désindustrialisation ont en effet profondément perturbé les conditions d’existence des classes populaires, ainsi que les cultures et les identités qui leur étaient traditionnellement associées. Le secteur industriel a été profondément restructuré (Mauger, 2006 b). Il a, en outre, été profondément affecté par de nouvelles technologies et de nouvelles stratégies patronales promouvant la mobilité et la flexibilité des travailleurs et imposant aux ouvriers l’apprentissage de qualifications plus élevées (Mauger, 2006 b). Cette restructuration du secteur industriel explique la « désagrégation des classes populaires » et de leur univers culturellement clos (Mauger, 2006 b). En effet, ces transformations ont conduit à la précarisation d’une partie des classes populaires et auraient fait surgir selon certains auteurs une « underclass sans travail » (Gorz cité par Barker, 2003, 162 ; Grignon, Passeron et Pedler, 1999). Pour d’autres, la transition de la fabrication industrielle vers les industries de service centrées sur la technologie de l’information aurait conduit à l’apparition d’une classe de travailleurs d’exécution dans le domaine des services (Bell, 1976 ; Lash et Urry, 1987). La classe ouvrière, minée par les transformations structurales du salariat, s’est ainsi décollectivisée dans les conditions et les rapports de travail (Castel, 1995). Au niveau scolaire, la démocratisation de l’enseignement et l’allongement de la scolarité obligatoire ont participé à l’effritement de la conscience de classe dans les milieux populaires (Beaud et Pialoux, 2004) et introduit de nouvelles références symboliques et identitaires pour la jeune génération. Dans la sphère scolaire, les exigences croissantes en matière de niveaux d’études et la compétition interindividuelle participent elles aussi à l’effritement de la solidarité entre pairs (Hargreaves, 1982). Dans ce sens, les classes populaires se désagrègent aussi « par le haut » (Mauger, 2006 b), certaines familles ouvrières étant tendues vers leur propre « déprolétarisation » par le biais de l’école (Terrail, 1990, 227).

Dans les recherches francophones, le rôle des jeunes de classes populaires dans leurs parcours d’orientation qui les conduisent vers des filières peu valorisées a dès lors été minimisé. Les sociologues français insistent sur la privation culturelle des jeunes de milieux populaires et poursuivent ainsi une tendance présente dans les travaux antérieurs consacrés aux cultures dominées (Bourdieu, 1979 a ; Pasquier, 2005 b). Cependant, l’orientation vers le lycée professionnel n’est plus analysée comme le fruit d’une « autosélection », mais comme le résultat d’une série de verdicts scolaires négatifs dont découle un « profond sentiment de relégation » (Beaud et Pialoux, 2004). L’autosélection a cédé sa place à une expérience scolaire déclinée sous le mode de « l’exclusion intérieure » : la scolarité dans des établissements, des filières et des options déclassées conduit aux désenchantements des jeunes des classes populaires (Bourdieu et Champagne, 1992), à leur amertume, voire même à un engagement dans « la délinquance scolaire » (Bourdieu, 1994, 50). Bourdieu établit en effet un lien direct entre l’orientation vers le bas de la hiérarchie scolaire, les épreuves de disqualification et l’incivilité. Les incivilités scolaires ne résultent plus d’une affiliation de classe (Dubet, 1987), mais d’une « désaffiliation » (Castel, 1995). Elles se déploient au fil de trajectoires d’échecs et de réorientations malheureuses (Broccolichi, 1993 et 2000 ; Charlot, 2001 ; Vienne, 2008). Tant dans l’imaginaire collectif que dans les travaux sociologiques, c’est donc l’école, sa rhétorique, les enseignants ou leurs verdicts qui prennent le pas sur la contribution symbolique des jeunes des milieux populaires à leur propre relégation. Cependant, ces multiples transformations ont amenuisé les certitudes des acteurs institutionnels de l’école. En effet, les perturbations de la structure sociale ébranlent les classes moyennes, leurs certitudes et leurs convictions, et notamment leur « mission de socialisation des autres classes de la société » (Chauvel, 2006, 16). En outre, la massification scolaire, l’entrée dans le champ scolaire d’élèves aux origines sociales multiples, la prolongation de la scolarité ont contribué à transformer profondément la nature de l’institution, sa fermeture et sa légitimité. Elles fissurent les évidences et la vocation des acteurs institutionnels, y compris en termes d’orientation scolaire (Derouet, 1992 ; Dubet, 2002).

L’intensification de la différenciation sociale a aussi contribué à miner les cultures de classe et, par voie de conséquence, le recours à une analyse en termes de classes sociales pour expliquer les phénomènes d’orientation. La synergie qui s’opère de manière croissante entre les médias et la publicité à partir des années 1980 (Pasquier, 2005 a, 42) et l’importance prise par les nouveaux modes de communication participent à la fragmentation et à l’hybridation des univers culturels (Donnat et Cogneau, 1990). La globalisation néolibérale fait des biens de consommation des supports identitaires clés pour les individus (Barker, 2003). Les nouveaux modèles de socialisation et les nouvelles références pédagogiques liées à ces mutations contribuent à transformer profondément la nature de l’institution scolaire et le régime d’interactions qui y prévaut (Derouet, 1992 ; Dubet, 2002). Parallèlement, un nouveau modèle de régulation du système scolaire identifiant les établissements scolaires comme « le lieu de recomposition des relations sociales en éducation » s’est imposé en Europe (Derouet, 1992, 255 ; Van Haecht, 2006). Si ce mouvement, qui conçoit les établissements comme des « niveaux d’action décisifs » (Derouet, 2000), prend des formes différentes selon les histoires nationales, il s’inscrit néanmoins dans une évolution des modalités de la régulation publique où le contrôle de l’État ne porte plus sur les procédures, mais sur les résultats (Draelants, Dupriez et Maroy, 2003).

En France, l’observation de ces évolutions qui auraient décomposé les relations entre classes, culture et identité a joué dans l’émergence d’autres manières d’appréhender le phénomène de l’orientation scolaire, même si l’éloignement avec le modèle explicatif de Bourdieu, et donc avec les dimensions de classes sociales, tient aussi à une réaction à sa domination dans l’espace sociologique national. À partir des années 1980, de nombreuses recherches en sociologie de l’éducation française ne cherchent plus à dévoiler les logiques et les principes qui s’imposent aux agents et à leurs pratiques et qui seraient comme donnés d’avance. Il s’agit désormais de rendre davantage compte du changement social. Après avoir saisi le poids des structures sociales, le leitmotiv de ces nouvelles recherches va être « l’ouverture de la boîte noire de l’institution scolaire » (Van Haecht, 2006, 151) pour analyser la manière dont les acteurs bricolent et mettent en œuvre des règles et des normes dans les situations les plus quotidiennes (Rochex, 1994). Les apports du constructivisme et des travaux des interactionnistes et ethnométhodologues anglophones, mais aussi de la sociologie des organisations et de la théorie du choix rationnel transforment les intérêts analytiques. Dans les approches constructivistes et interactionnistes de Cicourel et Kitsuse (1963), de Rosenbaum (1980), d’Erickson et Shultz (1982) ou de Mehan (1986), le processus d’orientation est en partie analysé comme le produit des catégories de l’organisation scolaire et des interactions entre les conseillers et les étudiants qui produisent du sens localement. Ce sont aussi des « règles quotidiennes » telles que « l’économie du temps », « le niveau scolaire », « la règle d’économie pratique », la « concordance » des opinions et des stratégies d’acteurs (Berthelot, 1993, 109-116). La stabilité de l’ancien cadre des interactions scolaires laisse place à l’instabilité du nouveau cadre et l’incertitude qui en découle (Derouet, 1992). Ainsi, pour les enseignants, il ne s’agit plus de transmettre une vérité et de poser des verdicts dont le sens était non seulement donné d’avance, mais aussi garanti par l’État et par la fermeture de l’institution aux agents extérieurs. L’incertitude qui traverse l’appréciation des enseignants s’explique également par l’entrée d’autres acteurs qui bouleversent les catégories et la légitimité du jugement professoral (Baluteau, 1993, 89). L’orientation est un processus interactif traversé de part en part par des conflits de définition de la situation (Masson, 1994 et 1997). La pluralité d’acteurs professionnels et non professionnels (parents, élèves) (Calicchio et Mabilon-Bonfils, 2004, 38) introduit une pluralité morale dans la sphère scolaire qui engendre des doutes et des interrogations au cœur des décisions d’orientation et de réorientation (Buisson-Fenet, 2005). Le nouvel intérêt de la sociologie de l’éducation française pour ces processus, tout en mettant en évidence le bricolage quotidien des inégalités, a jeté dans l’ombre le passé culturel des agents, les héritages de classes ainsi que les rapports de domination qui y sont liés.

Du côté anglo-saxon, les théories de la (post)modernité qui visent à rendre compte de l’évolution dans la « structure du ressentir » [1]  (structure of feeling) (Williams, 1977) ont joué un rôle déterminant dans la prise de distance avec les cultures de classe (Atkinson, 2007). Au-delà de leurs différences, Beck ([1986], 2001), Giddens (1991) et Bauman (2003) définissent la « postmodernité » comme une configuration historique caractérisée par le déclin des institutions modernes. La fin des institutions modernes, encadrant les existences individuelles soumises à l’érosion des sociabilités traditionnelles, communautaires et religieuses, contribuerait à l’émergence d’une culture de l’individualisation (Savage, 2000, 103). Il reviendrait aux individus de construire davantage qu’autrefois leur propre existence par le biais de la réflexivité (Beck, [1986] 2001). Pour l’analyste de l’éducation et de la jeunesse, il s’agit donc de décrire le vécu fragmentaire, ambigu et incertain de la vie sociale qui pousse les jeunes à être plus réflexifs, mais aussi d’adopter une conception plus dynamique de la culture dans laquelle les groupes sociaux et ethniques ont des frontières moins nettes et moins tranchées (Barker, 2003). Alors que dans les années 1970 Paul Willis percevait la « culture contre l’école » [2]  (« counter-school culture ») dans ses relations de filiation avec la culture ouvrière, dans les années 1990, sa perspective est profondément influencée par le tournant postmoderne. La construction du sens de l’expérience scolaire des jeunes des classes populaires et de leurs choix s’effectue à travers des bricolages symboliques au sein desquels les héritages de classe comptent désormais, au même titre qu’une diversité d’autres éléments : culture de masse, nouvelles technologies de la communication, socialisation par les pairs (Willis, 1990 et 2006).

Cette double évolution, à la fois sociale et théorique, a mis à distance les schémas d’analyse de la reproduction sociale et culturelle et a suspendu la question de la continuité des héritages et de la socialisation de classe. Pourtant, si le changement social a affecté les phénomènes scolaires, le mouvement théorique qui cherche à les saisir et à les interpréter ne peut faire l’impasse sur le statut, l’activation ou la mise en veille, la disparition ou la permanence des dispositions, des cultures et des identités de classe dans les parcours et les décisions d’orientation scolaire. Ont-elles vraiment disparu ? Et si oui, jusqu’à quel point ? Cette question est au centre de cet ouvrage qui s’inscrit dans un mouvement qui reconsidère depuis peu l’influence des appartenances de classes dans la production des trajectoires scolaires (Van Zanten 2004, 7, Van Zanten, 2009 a et b). Dans la suite de cette introduction, on propose une démarche empirique et théorique pour contribuer à ce débat.




Une enquête socioanthropologique : terrain, populations et méthodes

Notre contribution à ces questions est basée sur une enquête socioanthropologique au sein de la région postindustrielle de Charleroi en Belgique en proie, depuis la fin des années 1970, à différentes mutations. Au-delà des spécificités nationales et régionales, cet ancien bassin industriel est représentatif d’un mouvement qui frappe d’autres régions européennes en pleine reconversion. On y observe une réorganisation du travail similaire à celles marquant d’autres villes européennes telles que Manchester au Royaume-Uni, les anciens bassins miniers du Nord de la France (Schwartz, 1990) ou d’autres départements français (Beaud et Pialoux, 2004). Comme ces régions, dès la fin des années 1970, l’industrie wallonne a connu un « déclin extrêmement brutal » qui a conduit à la disparition d’une grande partie de ses emplois (Francq et Lapeyronnie, 1990). Le secteur des services a en revanche fortement augmenté [3] . Cette réorganisation du travail a contribué à l’élévation brutale du taux de chômage et à la précarisation des classes populaires (Vander Stricht, 2004). La croissance du chômage de longue durée a participé au développement d’une économie souterraine impliquant le travail au noir, l’augmentation du trafic et de la consommation de stupéfiants (Jamoulle, 2002).


Établissements et populations

L’enquête de terrain a commencé en mars 2005 lorsque nous nous sommes installée dans une commune de l’arrondissement de Charleroi afin de permettre une véritable observation participante. L’enquête a pris fin en octobre 2007 mais, continuant à résider dans la région, les contacts ont été maintenus avec certains des enquêtés par téléphone, par Internet ou au hasard des rencontres. Au cours de l’enquête, le processus d’orientation vers l’enseignement de type professionnel a été appréhendé à travers deux groupes de population bien distincts. Le travail de terrain a d’abord été effectué auprès de jeunes inscrits dans deux établissements professionnels. Les vieux édifices de l’école où l’enquête a débuté rappellent à eux seuls le passé métallurgique et sidérurgique de Charleroi et ressemblent aux lycées professionnels des anciens bassins industriels de la France. Née dans l’optique de qualifier des travailleurs des mines, cette école a ensuite progressivement renouvelé son offre de formation par des options telles que mécanique automobile, plafonnage, électricité, etc. Dans cet établissement, une écrasante majorité des élèves est masculine. Afin de diversifier les profils, un second établissement a été choisi pour ses options plus féminines, la coiffure ou l’esthétique, ou simplement distinctes des options plus manuelles de l’autre école, « travaux de bureau », « sport » et « animation ». Les premières observations ont été déterminantes pour discerner la variété des relations entretenues avec l’enseignement professionnel. Par ailleurs, l’enquête s’est concentrée sur les élèves du second degré [4] , car cet échelon de la scolarité était le plus susceptible de mettre le chercheur en contact avec une population la plus diversifiée possible. Dans les années 1970, Willis s’est particulièrement concentré sur les « gars » (lads), les élèves non conformistes, et a délaissé les « fayots » (ear oles), les élèves plus conformistes qui, plaçant davantage leur destinée sociale entre les murs de l’institution scolaire, respectent l’autorité des professeurs. En Grande-Bretagne et aux États-Unis, de nombreux travaux en anthropologie et en ethnographie de l’éducation (Yon, 2003) ont complexifié le modèle de Willis en introduisant par exemple les catégories de genre et de race (Wolpe, 1978 ; McRobbie, 1980 ; Payne, 1980 ; Anyon, 1983 ; Gaskell, 1984 ; Fordham, 1993 ; Holland and Eisenhardt, 1990 ; Ogbu, 1974 et 1989), ou en prenant en compte des jeunes de milieux populaires manifestant des comportements plus conformistes (Everhart, 1983 ; MacLeod, 1995 [1987] ; Foley, 1991). Dans leur sillage, on a essayé d’identifier tous les groupes d’affinités présents et de suivre des élèves issus de chacun de ces groupes.

Dans les deux établissements, vingt élèves ont été suivis de manière approfondie : vingt garçons dans le premier et douze filles et huit garçons dans le second. Dans le cadre du deuxième volet de l’enquête de terrain dont il va être question, d’autres profils d’élèves ont été identifiés et trois élèves ont été également étudiés. Bien que les classes populaires soient « à géométrie variable » selon les analyses et les époques et qu’il ne soit pas aisé de délimiter les frontières entre le « haut des classes populaires et le bas des classes moyennes » (Alonzo et Hugrée, 2010, 24), les jeunes suivis ont en commun différentes caractéristiques qui m’ont conduite à les considérer comme relevant des classes populaires. Premièrement, tous sont marqués par le passé industriel de la région. Leurs familles sont originaires de Charleroi et, à l’exception de trois ménages qui ont déménagé, ils continuent à y vivre ou habitent dans des communes qui en sont proches géographiquement, économiquement et symboliquement. Chaque famille a des connexions avec les métiers ouvriers du domaine industriel : le père généralement ou des parents tels que les grands-pères, les oncles, les membres des réseaux de sociabilité ont été ouvriers dans de grandes industries. Par conséquent, en dépit des reconversions professionnelles, des trajectoires ascendantes ou descendantes des parents, les jeunes auprès desquels l’enquête a été menée partagent des traits culturels communs. Mais au moment de l’enquête, les parents occupaient des positions professionnelles les plus diverses et avaient connu des changements professionnels les plus variables : ouvrier avec ou sans qualification dans des domaines les plus divers (du bâtiment, en industrie, dans le secteur des services, dans des institutions publiques) petit commerçant, petit entrepreneur. Deuxièmement, ces jeunes se sont retrouvés de manière précoce dans l’enseignement professionnel (au second degré), et leurs parents n’ont pas de qualifications scolaires élevées, même si certains ont passé quelques années dans l’enseignement secondaire et trois possèdent un diplôme de fin d’études secondaires professionnelles.

Le deuxième volet de l’enquête concerne le rôle des acteurs institutionnels dans le processus d’orientation. Le travail de terrain a porté sur les instances formelles d’orientation, les conseils de classe du premier degré de l’enseignement secondaire de trois établissements de type général. Ces trois écoles ont été choisies en raison de leur offre d’enseignement, leur position relativement élevée dans la hiérarchie scolaire locale et les mouvements observés qui conduisent des élèves à quitter les établissements d’enseignement général pour rejoindre des écoles de type professionnel (Delvaux et Joseph, 2003). En raison des valeurs auxquelles ils adhèrent et des représentations présentes au cœur de leurs pratiques d’orientation, l’ensemble des acteurs institutionnels auprès desquels mon enquête a été réalisée, les enseignants, les agents des centres psycho-médico-sociaux (PMS), les directeurs, ont été considérés comme relevant des franges des classes moyennes davantage plus dotées en capital culturel qu’en capital économique.




La démarche socioanthropologique

Comme cela a été récemment souligné par Van Zanten (2009 a), la sociologie de l’éducation en se spécialisant s’est en partie détournée des savoirs, des concepts et des débats théoriques de la sociologie générale. Ce travail repose sur une démarche de terrain de type socioanthropologique qui a articulé aux méthodes classiques de l’anthropologie (immersion prolongée, observations et observation participante, échanges informels, discussions de groupe) des entretiens semi-directifs de type compréhensif. L’intérêt de cette démarche méthodologique est qu’elle permet d’aller au-delà des présentations formelles et des déclarations des acteurs. En effet, l’observation dense et de longue durée conduit, d’une part, à accéder aux deux niveaux de la conscience dont la compétence des acteurs procède, la « conscience pratique » et « la conscience discursive » (Giddens, [1987] 2005, 40). D’autre part, si l’ethnographie a pu être mobilisée comme une technique d’observation des interactions strictement scolaires en sociologie de l’éducation, l’approche ethnographique en anthropologie diversifie les focales d’observation afin d’appréhender la densité du social (André et Mattart, 2005). En multipliant les angles d’approche, l’ethnographie donne accès aux logiques récurrentes des pratiques et permet d’identifier ce que ces dernières doivent à des forces structurantes. À travers l’addition et l’articulation d’événements, de pratiques, d’actions, de rencontres qui, considérés séparément, ont l’apparence de la singularité, de la contingence, voire de l’anecdotique, se révèlent des contraintes, des tendances et des dynamiques qui dépassent le cadre strict des interactions (Bourdieu, 1987). Dans cette perspective, l’approche ethnographique permet de dépasser des analyses purement internes qui expliquent des phénomènes scolaires uniquement par des facteurs propres à l’école. Elle amène à appréhender l’institution scolaire en tenant compte de la façon dont elle est façonnée par les représentations, les significations que les acteurs construisent à son propos en fonction de leurs différentes sphères sociales d’appartenance plutôt qu’en se focalisant exclusivement sur son organisation telle qu’elle est formellement définie par les politiques publiques.

Alors que dans l’étude des pratiques culturelles des jeunes, la sociologie de l’éducation, de langue française particulièrement, se limite souvent à la sphère scolaire ou à un espace de socialisation (Lahire, 2005 b), l’enquête a été conduite pendant deux années consécutives (2005-2007) au sein des trois sphères clés de socialisation des jeunes : sphère familiale, sphère scolaire et sphère des sociabilités juvéniles. Dans la sphère scolaire, les observations et les échanges ont été menés dans les cours de récréation, dans les salles de cours d’atelier, dans les réfectoires et les salles d’étude ainsi que sur le chemin de l’école, dans les transports en commun (train, bus, métro). Les discussions avec les enseignants et les autres agents de l’orientation, ainsi que l’accès à leur dossier scolaire m’ont permis d’avoir une meilleure connaissance des jeunes que j’ai suivis. Les relations de sociabilité juvénile entretenues par les élèves étudiés ont été analysées sur la base d’observations, de discussions individuelles et collectives dans les alentours de l’école, dans le quartier des jeunes et parfois sur le lieu de travail ou de stage. Au vu de l’importance prise par les nouvelles technologies de la communication, la sphère des sociabilités juvéniles concerne aussi ici le domaine du virtuel. Des courriels [5]  ont été échangés, des messages et des conversations électroniques s’en sont suivis, ainsi qu’une consultation des blogs des jeunes lorsque j’y avais été conviée et des réseaux et des communautés virtuels auxquels ces jeunes appartiennent.

Enfin, un intérêt particulier étant accordé aux dispositions transmises et aux héritages de classe, la reconstitution des configurations familiales était essentielle. En effet, c’est « la trajectoire sociale tout entière – passé, présent et avenir (objectif ou imaginaire) de la lignée –, et pas seulement l’origine sociale, qui doit être considérée comme médiation de l’appartenance de classe » (Terrail, 1990, 96). Pour retracer la trajectoire sociale de la famille et les réseaux de relations qu’elle implique, nous avons opté pour une démarche ethnographique au sein de la sphère familiale (Liénard et Servais, 1976). Des observations et des entretiens ont donc été réalisés avec les jeunes dans le cadre familial parce que celui-ci donnait accès de l’intérieur aux formes d’éducation parentales, aux modèles parentaux, à l’histoire socio-économique de la famille, aux trajectoires professionnelles des parents, aux parcours scolaires de la fratrie et aux stratégies de reproduction familiales (Liénard et Servais, 1976). Tant dans la récolte des données que dans leur analyse, une grande attention a été accordée aux continuités et aux dissonances des pratiques (Lahire, 2004) à l’œuvre dans les différentes sphères analysées. L’observation directe des comportements, lesquels varient plus ou moins selon les sphères où ils sont observés, et l’analyse croisée d’une série d’informations obtenues par plusieurs voies permet de mieux cerner la manière dont les jeunes agissent et les registres de sens dans lesquels ils puisent pour construire leur identité.

Pour l’analyse du rôle des acteurs institutionnels, l’enquête de terrain s’est principalement focalisée sur le conseil de classe qui, en Communauté française de Belgique comme en France, constitue une instance institutionnelle clé en matière d’orientation scolaire. Au total, 80 conseils concernant des classes d’élèves du premier degré ont été observés au cours de l’année scolaire 2006-2007, soit une vingtaine pour chacun des établissements. Même si pour des raisons matérielles, il n’a pas été possible d’assister à tous les conseils de classe, une attention privilégiée a été accordée à une classe spécifique dans chaque établissement. La multiplication des observations de conseils de classe visait à saisir les logiques récurrentes d’orientation et des représentations dans chaque établissement. L’observation de séances d’orientation scolaire, d’interactions quotidiennes entre les enseignants et les élèves, de séances de projet d’orientation a contribué à mettre en lumière ces logiques d’orientation des acteurs institutionnels.

Les études d’inspiration interactionniste analysent ces conseils comme une arène fermée au sein de laquelle des individus aux intérêts divergents se positionnent (Baluteau, 1993 ; Callichio et Mabilon-Bonfils, 2004 ; Boumard, 1997). Cette manière de procéder a l’avantage de saisir la construction d’un accord entre des individus différents, et d’observer minutieusement les stratégies de chacun d’entre eux. Mais elle ne permet ni de discerner si les logiques observées relèvent de dynamiques extérieures au conseil de classe, qui le traversent sans lui être spécifiques, ni de distinguer ce qui relève de logiques individuelles, de groupes ou sociétales. Ces écueils s’expliquent notamment par la restriction de l’effet des établissements à leur efficacité qui conduit à se focaliser sur les aspects conscients, explicites et rationalisés par les acteurs. Pour dépasser les limites de ces travaux, la démarche ethnographique réalisée au sein des conseils de classe s’est inscrite dans le cadre plus large d’une observation participante en vue de saisir les références culturelles qui animaient les établissements. D’une part, tout au long des deux ans d’enquête, des échanges et des discussions informelles ont été menés avec les enseignants, les agents PMS et les directeurs. D’autre part, des visites fréquentes effectuées dans les établissements et la participation à différentes activités telles que les fêtes d’école, les journées « portes ouvertes », les repas de fin de semestre et de fin d’année ont permis de constituer un savoir relatif au mode de fonctionnement pratique, aux références, à l’histoire de chaque école. Ces observations et ces connaissances ont été mises en relation avec la présentation formalisée que les établissements effectuent d’eux-mêmes dans leurs règlements intérieurs, dans leurs projets et sur leur site Internet. Par ailleurs, les références culturelles de ces établissements n’ont pas été analysées de manière monographique, mais du point de vue de leur inscription dans un espace de relations où la place de chacun est définie par celle des autres.






Une direction interprétative
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